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N ^ XVII .—TOME i ' ' . 29 a 5 SEDTEMRRE 

N O U V E A U 

JOURNAL DES DAM 
o c ; 

iPelit G o v x x i c c Jlto^ùi, 

Cc JouHNAL pjirftU Iniu les <ùur] |vurs> »vec ¿ept gravures par moi 
Prix (Ic rabonncinent » 9 (t. pour irols mois , 18 fr. pour ¿îs toots 1 f 
pour Painnée. On puic t\r plus 5o c. par Irlmcstre pour les départcmcns 

t rr.)K)ur VcUaogeT.^On »^abonne au Bureau du JS'omeau Journal 
des Doutes, rue 18: chfsCDfEN, libraire, houles art Mont« 
mailr«, 1.«. ; PAlN(»AlUiÉ, PONTHILU, su PalaU-Royal, f t 
chri lous les libraires et directeurs des postei. Itlues, paquets et 
erivois d*;irgpnl doivcnl «̂ trc vrivgyt^s fVcuics de port au ]{ur«<iu. 

Î I O D E S . 

O mon D i e u ! me suîs- je dit en m^évellhnt en sursaut la 
nui t dern ière 5 quelle obscur i té! ma veilleuse vient do s ' é t e în -
d r e , . . Les léuèbrcs m eftVdicnl, mon îmaginatÎojj me fait vo i r 
des fantômes aifivux. J e croîs apercevoir dans tous les coins 
de mon appartement les grands yeux noî rs du Vampire i et le 
reflet de la lune, sur uu pan de ma tapisserie, me m o n t r e le 
linccuil satiglant du Solitaire, Dm étincelle brille encore a u -
près de ma lumiè re , peul-étre pourrai- je la ranimer J ' a p p r o -
che en t remblant . Hélas! mon premier souille a éleitit ma d e r -
n ière espérance^ Tétincclle ne brille plus p o u r mol. Dieu de 
la F o l i e , mVcr ia i - j e , loi seul peux dissiper mes c r a i n t e s ! 
agite tes aimables g re lo t s , viens me retracer les platsîrs de la 
veille^ viens représenter à ma pensée chaque instant de cette 
iournéc cha rman te , dont le souvenir sVat affaibli par q u e l -
ques heures de somnif i l . Mu nic rappelajil les tableaux v^iriés 
de cette réiuiiou c l ia iupèt re , t es objets f inlas t iques (fui mfî 
glacent à présent de t e r reur se dissiperont enfin par d j ' g f é < , c i 
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Morphée, en répandant sur moi ses pavots les plus dous^ 
potirra me bercer de songes enchanteurs: ils me transporte-
TOÛT peut-èire dans ce jardin délicieux où hier encore j^admî-
rais les costumes élégans de vingt beautés réunies. En vain 
j'essaierais de me souvenir d'une mise qui fut assez générale 
pour en conclure qu'elle doit s'appeler mode, la coquetterie, 
le désir de plaire, voilà ce qui règle la toilette d'une femme. 
La jeune Húrtense, qui a seize ans, se pare de sa fraîcheur 
et d'une simple robe de moussclíoe bleue , garnie de volanj» 
pareils brodés en coton noir. Son chapeau de paille de bois, 
surmonté d'une plume ronde qui forme panache, est à peine 
attaché, car elle ne craint point le désordre de ses cheveux. Sa 
mère, qui offre encore mille agrémens, est plus richement 
mise qu'elle. Sa robe est en mousseline des Indes brodée, 
son chapeau de paille blanche est orné de pampres et de lierres. 

Des robes blanches, des ceintures en cuir, des chapeaux de 
paille plus ou moins ornés, voilà à-peu-près b mise de toutes 
les femmes. Bientôt l'image de la simplicité que j'avais ad-
mirée ta veille p.irvînt à calmer mon imagination; je m'as-
soupis et m'endormis enfia bercée par des songes riaus. 

NOUVELLES DU P E T I T COURUIEK DES MODES. 

Nous avons re<}u les nouvelles les pins satisfaisantes dn 
petit Courrier dont nous avions annoncé le départ; peut itrc 
les personnes qui ont bien voulu raccueiilir avec intéri t , s'a-
mu^eronl-elles du récit que le jeune enfant nous transmet sur 
l'objet de son voyage. « Pri t à repartir, nous écrit-il, je ne 
>' sais, Mesdames, comment vous Hxer sur le choix de la 
» nouvelle pacotille dont vous allez me charger. J'ai Ironvé 
» des goftls si difiérens, qu'il me serait impossible de vous 
u donner un bon conseil. La pctite-niaitrcsse se plaint de voir 
» des colonnes qui, selon elle, ne devraient êlre <lcslinécs 
» qu^aux modes, envahies par de lourds articles de littéra-
u ture ; h savante réclame à son tour conlre les fuliliit^s que 
» vous insérez pour satisfaire les esprits légers; la femme reti-
ñí rèe du monde n'y voudrait lire <)ue des observations sur les 
u uiœurs ; et les hommes, car ces Messieurs ne dédaignent pas 
M de vous donner des avis, j>rétendeul que voire plume n'a 
» point assez souvent ce mordant auquel ils ^joiveut tout leur 
«I esprit. i> 
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Dans celle ¿Ucrriâtivc nous sommes à-peu-près daos 
posîdon du meilnler du bon Lafontalne ; comme lui nous 
avons résolu (l'fn Juirc h notre téle i espérons qu'on trouvera 
aussi que nous avons bienfait. 

Maïs si les réclamations faîtes au petit Courrier sur la ré-
daction, nous offrent des difficultés insurmonlables, puisqu'il 
nous csl impossible de plaire également à tous les goûts \ nous 
nous rendons aux justes observations qu'ion lui a faites rela-
tivement aux dessins des mode«. Nous avons reconnu que la 
lithograplile ne peut jamais obtenir une assez grande netteté 
pour exprimer tous les détails; nous avons donc pris le parti 
de nous servir d^'sormais de gravures, qtii seront exécutées 
avec le plus grand soin. Une seconde vérité, à laquelle nous 
avons cru devoir nous rendre , c'est que la mode, malgré tous 
ses caprices , ne varie pas assez souvent pour donuer un 
changement tous les cinq jours. Nous avons conséquemment 
cherché à nous procurer des modes anglaises et allemandes , 
croyant qu'il paraîtrait piquant d'offrir à nos abonnés des cos-
tumes étrangers. Nous venous dVlahlIr des relations avec les 
magasins leô plus renommés de Vieime et de Londres; nous 
donnerons chaqtte mois , deux gravures de mode parisienne, 
une de mode allemande et une de mode anglaise j deux por-
traits de femmes, ou d artistes célèbres formeront la collec-
tion des six gravures. SI quelque changement marquant s 'o-
pérait dans la mise des hommes, nons aurons soin de l 'in-
diquer dans une gravure formant la septième, qui d.'̂ ns tous 
les cas serait remplacée par une romance mise en musique. 

i 
; 

wu» 

Voyage d'un Américain à Londres. Traduit do Sketch Book 
de Géoffroy Crayon, ouvrage de M. In^in Washington. 
Chei Ponthieii, libraire, Palais-Royal,galerie de bols. Deux 
volumes ¡n-8^., prix xo fr* 

ENCORE un voyage en Angleterre,dira-t-on ! L*autcar a-
t-il pu espérer de plaire par sa nouveauté, après les ouvrage» 
si estimés du duc de Lévis et de M. Simon; après les pro-
ductions gracieuses de Mme. d'Avot et de V.iuteur des quinte 
jours à Londres ? Bien que ces écrivains , et d'autres que je 
passe sous silence, paraissent n^avoir rien laissé à glaner à 
leurs successcurst M. Irwin cependant a su envisager sous 
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un point de vue diflerent ce sujet qni (cmblait déjà épuisé. U 
s'est frayé une roule négligée jusqu'alors. Ses Idées partent 
du cœur , et c'est au cœnr qu'il s'adresse. Il doit être certain 
de plaire, surtout aux femmes, puisqu'il n'a pas dédaigné de 
leur rendre justice. Plein d'admiration pour la force avec la-
quelle elles savent supporter l'infortune, il s'écrie.' « Les mal-
h lieurs qui accablent Tesprit de l'bomme, semblent révedler 
» I énergie de sa timide compagne, et donnera son caractère 
» nue liitrépidité et une élévation qui s'approcbcnt parfois de 
i> l'IuToYsme ». Touclié ailleurs de la réserve d'une femme 
victime d'un amour malheureux, il la compare à tine colombe 
qui éteiul ses ailes pour cacher le dard qui perce ses entrailles: 
» 11 est dans la nature de la femme , ajoute-t-i1, de dérober 
» au monde lalléche qui déchire son cœur. L'amour dans une 
)> femme délicate est toujours timide el silencieux , môme 
» quand il est heureux , elle se l'avoue is peine à rlle-mOnic ; 
I» mais s'il en est autrement ^ elle Tcuscvellt dans les replis 

les plus cachés de son ame, et Vy nourrit en secret parmi 
n les ruines de son bonheur.» Partout l'écrivain bienveillant 
s'est attaché à réhabiliter ce sexe trop souvent calomnié. Mais 
l'Oloquont américain ne possède pas seulement Tart d'émou-
voir la sensibilité, il sait encore faire vibrer plus fortement les 
corder de Tame, et nous fait trouver des charme.̂  même au 
sein des tombeaux. Profond observateur, il est à regretter que 
M. Irwrin ne se soit pas borné à pénétrer dans les replis du 
cœur humain ; il veut parfois manier l'arme de la plaisanterie, 
qui s'est trouvée apparemment trop légère pour son bras; 
mais Tautcur n'a pas craijit de se juger lui-même : •« Écrivant 
pour tous les goûts , dit-il, Il m'est impossible de plaire éga-
iemcut partout à tous les esprits, cl mon but sera templi sî 
chaque chapitre de mon ouvrage peut Intéresser quelques 
Iccleurs. » 

Ce passage, qui se trouve dans l'original, a été retranché 
par l'éditeur de la traduction. 

L ' A L B U M D ' U N E V I E I L L E F E M M E . 

JE ne connais personne qui rénnliise des contristes plus 
fr.ippans que la vieille Mme. D. ; son caractère est naturelle-
ment porté à la mélancolie y et son esprit ne décèle rien qui ne 
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soît empreint d'un gaîté originale. 11 semble qu^elle emprunte 
le masque de la folie lorsqu'elle doit paraître devant un étran-
ger. Ses amis qui connaissent ses malheurs; moi , qui depuis 
vingl-cinq ans , Vai suivie des yeux et du coeur, au milieu des 
traverses qui ont agité sa vie pouvons seuls la juger. Souvent 
aussi sa gallé me fait mal, je sais qu'elle sert à cacher la p r o -
fonde douleur qui déchire son ame. J'étais chez elle ce malin, 
j^avais besoin de lui demander une adresse, elle était occupée 
d'une affaire sérieuse, et me dit de prendre un vieux por te-
feuille en carton , qu'elle appelle son albutn ; « O vous pouvez 
tout voi r , me dît-elle , jusqu^à mes radolages ». Enchantée de 
sa permission je m'empressai d'en profiter et je copiai au ha-
sard quelques feuilles d'un cahier intitulé journal de mes 
pensées el mémorial de ma vieille tétc. J^ai cru que la bizar-
rerie de Vassemblage pourrait paraître piquant à nos lecteurs. 

" J^û voulu lire Ossian, cette lecture ne convient pas à mon 
caractère,eliel'exalte encore : j'avais un ami, un jeune ami, j'étais 
jeune alors ; combien de fois ne m'a- t- i l pas répété : « ne li-
sez jjimals cet ouvrage, il n'est pas fait pour vous J 'ai cru 
pouvoir en essayer le danger, j'ai cru être à Tabri de relTet 
qu'il aurait pu produire sur m o i . . • Le cœur ne vieillit donc 
pas? J e suis bien plus malheureuse aujourd'hui après en 
avoir parcouru quelques pages. Je me transporte a\ec Osslan 
dans ses montagnes arides; je le suis au bord du torrent, dans 
les sombres forêts de sapins ; je mVgare avec lui dans ses fic-
tions aériennes, et sî j'avais encore une harpe et que j'enten* 
diAse vibrer une de ses cordes, je me prosternerais peut-être^ 
croyant réellement que ce son e&t produit par l'ame de mon 
excellente mère, ou de mon jeune ami. » 

» Recette pour faire un gâteau de carottes : Vous pre-
nez, etc. M 

« Je viens d'écrire à M'. F . . . • . O h ! je dois le désigner 
au jourd 'hu i . . • Pendant bien long*tems je ne le nommais que 
/ l u . . . Mais lui est deveuu le reste des hommes pour m o i . . • 
P ro je t s , espérance et bonheur voulaient dire lui. • . Projets , 
espérance, bonheur et lui , tout à présent veut dire illusion. » 

Payé 3o sols à-compte à la ravaudeuse. » 
N Ne promettez jamais à uu malheureux sî vous n'avez la 

résolution et presque la certitude de remplir vos promesses; 
car s*il est vrai que l'espérance soit Topiuin de la douleur , il 
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faut la distribuer avcc la m^nic précaution que prend un lage 
médecin, lorsqu'il prescrit un narcotique; autrement Tes-
poir, ce calmant de Vame^ peut devenir mortel, s'il n'est .vuivî 
de quelqu'eÎTet salutaire. J'ai connu une personne, qui après 
avoir supporté pendant quinte ans toutes les angoisses de 
Tadversité, a succombé sous la perte des illusions dont elle 
s'était enivrée pendant quelques mois. *> 

« Remède contre Tbydrophobie : Prenet du plaotin 
d'eau,etc. » 

É P I T A P H E DE L ' E S P É R A N C E . 

« j'ai y^ sVvaaoair sa dernière étîaeetle « 
J*ai vu »éteindre, hv\»s Ì son céleste flambeau. 
Patsaot, si vous voulex pleurer cette înQdèle, 
C'est ici, dans mon qit̂ un trouve son lomheau. » 

DONAIIKE T» 

T H E A T K E S . 

OVTNX ITAI.IEN. 

Les Fraisais veulent du nouveau , n'en fiU-il plus au 
inonde, et Rossini, après leur avoir successivement donné /c 
Barbier, Othello, e tc . , leur offre eacor la Gazta ladra : 
quelle abondance d'idées! quel luxe d'expressions musicales! 
que de combinaisons inattendues! Au premier acte, des 
choeurs magnifiques , et surtout un trio chante parfaitement 
par M"®. Maiuvielle, Galli et Pellegrini; et nn deuxième acte 
tout entier du plus grand effet. La prière a paru une concep-
tion sublime, même après le duo de MalnvÎelle et Rossi. 
SI la Gazza ladra n'est point le chef-d'œuvre de Rossini, on 
trouve au moins dans cette pièce asset de musique pour assu* 
fer le succès de dix opéra français qu'on mettrait totis au rang 
des chefs-d^ceuvrc de notre scène lyriqtie. 

— A propos. Veut-on savoir pourquoi M. Ilerlon, membre 
de l'Institut, n'est pas ro s sin iste , c'est tout simplement parce 
qu'il est bertonlste* 

La Jeune femme Colere a prouvé d'une manière lu contes^ 
table que M'^S Mars était aussi la femme obligeante et l'actrice 
ex cell en e. 
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THÉÂTRE-FRANÇAIS, 
Le "Philosophe sans le sa^'oir. Les Jeux de l'Amour et 

du Hasard, — Depuis long ttms le mérite littéraire du pre-
nii( r de ces deux ouvrages a été jugé ; il est bieu convenu 
que ce n'est ni une comédie ri un drame. Cependant quand 
Jîaliiie ûiné aur^rcvendiqué sa part, quand Tactrice qui joue 
d'une manière sublime le petit rôle de Victorine, aura pris 
la sienne, celle qui restera à Pauteur n'est pas encore à dé-
daigner. Sétîaine a tracé d'une manière habile des tableaux de 
ill vie domestique, des scènes familières à tous. De la chaleur, 
de Tintérêt, du naturel, voilà le grand mérite d*iin ouvrage 
sur lequel je ne mMlendrai pas davantage ; car le genre a ses 
ennemis el ses partisans, qui commencent à devenir nombreux« 
La carrière est libre, les opinions doivent Têlre aussi ; mais 
qui «e s'aperroit que le succès toujours croissant de cette 
pièce Indique d'une manière bien positive une étrange et 
heureuse révolution dans les idées? qui ne s'aper(;oit que 
la France se débarrasse peu à pi'u des langes aristotéliques 
qui Tontgarotlée si iong-tcms, et qu'un jour viendra où les 
fonceptloniJ dramatit[ucs seront autre chose que d'éternelles 
et froides intrigues d'amour? En 1766, la pièce était généra-
lement nucux montée qu'en 1821 ; mais heureusemeut pour 
nous, en lyGC, Mile. M;irs ne faisait pas Victorine, c'était 
Mlle. Dollgny qui était chargée de ce rôle ; Brisard n'a cer-
tainement pa.s mieux rendu M. Vanderk père, que ne Ta fait 
jeudi passé D.itlste aîné, on peut dire qu'il a é^é parfait; 
mais achevons la comparaison; héla.s! d'un côté j'aperçois 
.Molé, Graudval, Lckain, Mlle. Duménil, PrévIIlejd'Auberval; 
HcTautre, Menjaud,DevIguy, St.-Aulaire. Cependant la pièce 
a été jouée avcc ensemble; je ne ferai qu\in seul reproche, 
c'est d'avoir retranché au cinquième acte la scène VI , où après 
üvoir entendu les trois coups qui annoncent la mort du jeuue 
Vanderk, le malheureux père \0}''anl entrer dans son appar* 
tentent des musiciens, des domestique^ chargés de basses, de 
contrebasses, d'instrumens de toute espècc> 

Un des musicien.s s'adressant à M. Vanderk lui dit : 
Monsieur, est-cc ici.^ 

M. VAKDERK. 
Que voulei-^vouj ? . . • . Ah ciel! . . .» {il fcs regarde en 
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Jrémissant, et se renverse dwis son /oitteuil)^ commeui Ba-
tiste aîné n'a-t-il pas senti combien cette situation est dra-
matique, combien elle est déchirante pour le spectateur. 
Pourquoi, saos raison valable, mutiler ainsi les ouvrages des 
gens de lettres? 

On doit des éloges à Batiste cadct, et à Armand, qu i , sé-
neusement incommodé, n'en a pas moins jOuc son rôle de 
manière à mériter de nombreux applaudissemens. 

La jolie pièce des Jeux de VAmour et du Hasard est en 
opposition frappante avec celle de Sédalne. Tout est naturel 
dans Tune , tout est esprit dans l 'autre, et Mlle. Mars a été 
parfaite dans toutes les deux. Le rôle de la soubrette qui fait 
la dame, et qui se plaît à ce jeu là , a été rendu d'une ma-
nière charmante par Mlle. Demerson. Cartigny a beaucoup fait 
rire dans la scène de la déclaration ; cela vaut mieux que des 
appla udì s se mens. 

— M®®. Paradol doit être enchantée des débuts de M™*. Val-
monsey ; car ils font sentir à la Comédie Française qu'il est 
de son intérétde s'attacher d'une manière irrévocable une ac-
trice tout à (ait supérieure à celle qui se pré>ente pour rem-
plir l'emploi des reines. 

On dit à Versailles que les affaires de M. Roblllou étaient 
en si bon é ta t , qu'il se serait noyé sans ie Deluge, ce qui 
peut prouver au besoiu qu'on fait d'aussi mauvaises pointes k 
Versailles qu'à Paris. 

A. D. 

E R R A T A . 
Numî ro dti ao septembre. Page ia3 , ligne lo : Smarra sera lu avec 

activité, lise: avidité. 
Page 137, ligne i5 : Mais il faut tout le talent pour voiler, Usa 

tout le latent de Vaclrice. 
Irffm, li^ne 17 : Aussi vive et aussi subtile , lises, el aus»i subite. 
Idem , ligne a3 * Dont on sait que la durée, lises, î uan J ou sent 

que la durcie seule. 
Page iiHi Mlle. Pernllec avait menacî  de donner sa diimisslon, sa 

retraite. Cet arliclc devait être supprimé à cause de son ékndue, la 
prcmitre ligne 't'a ilé insérée que par erreur de l'Imprimeur. 

Imprimerie de DoMûEY*Durftû> rue St.-Louis, au Maraii. 
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